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Organisation

Cet enseignement a lieu sous la forme d'un cours de 7 séances de 3 heures.

Il donne lieu à un contrôle des connaissances dont le but est de tester la capacité des étudiants à appliquer à un texte (de recherche ou non) 

· les connaissances supposées acquises à l'issue du cours,

· la capacité critique et méthodologique qui va de pair.

Un travail personnel est requis en complément de l'assistance aux cours. Quelques manuels et ouvrages de référence sont indiqués ci-dessous. Leur lecture est supposée faite. Le syllabus mentionne ensuite le plan du cours et les textes sources rattachés à chacun des points évoqués, sans évidemment qu'il soit supposé que chacun ait lu l'intégralité de ces derniers textes pour le contrôle final.




Niveau requis et niveau visé

Ce cours exige un niveau préalable de parfaite compétence quant aux méthodes et techniques du contrôle de gestion correspondant à un second cycle adapté (type école de commerce ou MSG, option contrôle) et se manifestant par une grande aisance dans le maniement des outils et des techniques du contrôle de gestion (dont l'exposé se sera évidemment pas repris ici).

Sur cet acquis de base, le cours vise à une maîtrise des fondements de la discipline. Il doit être complété pas des lectures afin d'acquérir les connaissances nécessaires, que l'on peut trouver dans les ouvrages suivants :

Des manuels de référence :
Anthony R.N., Dearden J., Govindarajan V. (1992), Management control systems, Homewood, Irwin, 7e éd.

Anthony R.N. (1988), The Management Control Function, HBSP. Trad. fr. 1993.

Bouquin H. (2004), Le contrôle de gestion, Paris, PUF, coll. "Gestion", 6e éd.

Bouquin H. (2004), Comptabilité de gestion, Paris, Économica, 3ème éd.
Bouquin H. (1997), Comptabilité de gestion, Paris, Sirey, coll. "Administration des entreprises", 2e éd.

Löning H., Pesqueux Y. (1998), Contrôle de gestion, Paris, Dunod.

Macintosh N. B. (1994), Management accounting and control systems ; an organizational and behavioral approach, Chichester, John Wiley & Sons.

Merchant K.A. (1998), Modern Management Control Systems : Text and Cases, Upper Saddle River, Prentice-Hall, 851+11 p.

Teller R. (1999), Le contrôle de gestion ; pour un pilotage intégrant stratégie et finance, Caen, EMS.

Simons R. (2000), Performance Measurement and Control Systems for Implementing Strategy, Texts and Cases, Upper Saddle River, Prentice Hall.

Zimmerman J. L. (1995), Accounting for Decision Making and Control, Chicago, Irwin.

Des revues de littérature ou recueils d'articles significatifs :

Emmanuel C., Otley D., Merchant K. (1992), Readings in accounting for management control, London, Chapman & Hall, 680 p.

Hopwood A.G., Miller P. (ed.) (1994), Accounting as social and institutional practice, Cambridge, Cambridge University Press, 324 p.

Pesqueux Y. (coord.) (1999), Questions de contrôle, Paris, PUF.

Puxty A.G. (1993), The social and organizational context of management accounting, London, Academic Press.

Des synthèses brèves :

Berland N. (2002), Le contrôle budgétaire, Paris, La Découverte .

Bouquin H. (1994), Les fondements du contrôle de gestion, Paris, PUF, "Que sais-je ?", n° 2892 (2e éd. 1997).

Bouquin H. (1997), La comptabilité de gestion, Paris, PUF, "Que sais-je ?", n° 3175 (2e éd. 2001). Traduit en japonais.

Bouquin H., Pesqueux Y. (1999), 20 ans de contrôle de gestion, ou le passage d'une technique à une discipline, Comptabilité, Contrôle, Audit, mai, p. 93-106.

Bouquin H. (2001), Théorie des organisations et contrôle, dans Colasse B.(coord.), Encyclopédie de comptabilité, contrôle de gestion et audit, Paris, Economica.

Burlaud A., Simon C (1997), Le contrôle de gestion, Paris, La Découverte.

Lebas M., Mévellec P. (1999), Vingt ans de chantiers de comptabilité de gestion, Comptabilité, Contrôle, Audit, n° spécial, mai, p 77-92.

Martory B. (1999), Vingt ans de contrôle de gestion sociale, Comptabilité, Contrôle, Audit, n° spécial, mai, p 165-178.




Contenu détaillé du cours

Liminaire : quelques ambiguïtés

Management accounting (GB, US) et controllership

Le contrôle : maîtriser, vérifier (le contre-rolle)

Le contrôle de gestion n'est pas ce que fait le contrôleur de gestion : appropriation du contrôle, concurrents du contrôleur

I. Evolution et contextes du contrôle de gestion et de la comptabilité de gestion

A - La construction d'outils qui deviendront des langages

1) L'apparition de la comptabilité de gestion avec la Révolution industrielle

Bouquin H. (1993), Comptabilité de gestion, Sirey-Dalloz, Paris.

Garner S.P. (1954), Evolution of cost accounting to 1925, University of Alabama Press, 415 p.

Johnson H.T., Kaplan R.S. (1987), Relevance lost ; the rise and fall of management accounting, Boston, Harvard Business School Press, 269 p.

Littleton A.C. (1933), Accounting evolution to 1900, New York, Garland Publishing Co, 1988 (rééd.), 373 p.

Nikitin M. (1992), La naissance de la comptabilité industrielle en France, thèse de Doctorat es Sciences de Gestion, Université Paris Dauphine, déc., 533 p.

Solomons D. (ed) (1952), Studies in costing, London, Sweet & Maxwell, rééd. 1968, Prentice-Hall,

Solomons D. (1952), The historical development of costing, dans Solomons D. (ed.), Studies in costing, London, Prentice-Hall, p. 3-49.

2) Les hypothèses explicatives

· L'hypothèse de Johnson-Chandler-Williamson-Coase

Chandler A.D. Jr. (1977), La main visible des managers, Paris, Economica, 1989 (trad.).

Johnson H.T. (1981), Toward a new understanding of nineteenth-century cost accounting, The Accounting Review, Vol. LVI, n° 3, p. 510-518.

Johnson H.T. (1983), The search for gain in markets and firms : a review of the historical emergence of management accounting systems, Accounting, Organizations and Society, vol. 8, n° 2/3, p. 139-146. Cet article est suivi d'une critique : Flamholtz D.T. (1983), The market and hierarchies framework : a critique of the model's applicability to accounting and economic development, Accounting, Organizations and Society, vol.8, n° 2/3, p. 147-151.

· L'hypothèse de Solomons-Nikitin (contredite par le cas Rimailho)

Nikitin M. (1992), La naissance de la comptabilité industrielle en France, thèse de Doctorat es Sciences de Gestion, Université Paris Dauphine, déc., 533 p.

Nikitin M.(1990), Mise en place d'un système de comptabilité industrielle chez Saint Gobain (1820-1880), Cahier de recherche n° 9002, CREFIGE, Université Paris Dauphine.

Solomons D. (1952), The historical development of costing, dans Solomons D. (ed.), Studies in costing, London, Prentice-Hall, p. 3-49. Repris dans D. Solomons (ed.), Studies in Cost Analysis, Londres, Sweet & Maxwell, 1968 (p. 3-49).

( Repères

Il convient de ne pas supposer que la demande pour une réduction des coûts se traduit de manière automatique par une demande pour une méthode plus sophistiquée de calcul des coûts. De même, et c’est pourtant moins évident, qu’une demande de choix économiques plus rationnels ou plus mesurés n’implique pas nécessairement la mise en place de systèmes de contrôle de gestion plus complexes.

Hansen S.C. (1998), Cost analysis, cost reduction and competition, Journal of Management Accounting Research, vol. 10, p. 181-203.

· L'hypothèse "radicale" ou « critique »

« Courant critique : courant s’opposant au paradigme fonctionnaliste qui tend à considérer l’organisation comme un système de coopération harmonieux et en équilibre. Pour les diverses expressions du courant critique, s’inspirant des théories marxiste et actionnaliste, l’organisation est essentiellement vue comme un lieu d’affrontements et de conflits. »

« Théorie actionniste : courant s’opposant au fonctionnalisme et au biais de réification propre à une certaine approche systémique. Il considère l’univers organisationnel comme socialement construit et souligne le fait que les actions humaines dérivent des significations que les individus attachent  à leurs actes et à ceux des autres. » Weick en est le représentant le plus connu. Cette perspective est différente du marxisme.

Desreumaux A. (1999), Théorie des organisations, Caen, EMS.

Armstrong P. (1987), The rise of accounting controls in British capitalist enterprises, Accounting, Organizations and Society, p. 415-436.

Cooper D.J., Hopper T.M. (1987), Critical studies in accounting, Accounting, Organizations and Society, vol. 12, n° 5, p. 407-414.

Hopper T., Armstrong P. (1991), Cost accounting, controlling labour and the rise of conglomerates, Accounting, Organizations and Society, vol. 16, n° 5/6, p. 404-438.

Hopper T., Macintosh N. (1993), Management accounting as disciplinary practice, Management Accounting Research, p. 181-216.

Hoskin K.W., Macve R.H. (1986), Accounting and the examination : a genealogy of disciplinary power, Accounting, Organizations and Society, p. 105-136.

Hoskin K, Macve R. (2000), Knowing More as Knowing Less ? Alternative Histories of Cost and Management Accounting in the US and in the UK, The Accounting Historians Journal, vol. 27, n° 1, june, p. 91-150..

Knights D., Collinson D. (1987), Disciplining the shopfloor, Accounting, Organizations and Society, vol. 12, n° 5, p. 457-477.

Laughlin R.C. (1987), Accounting systems in organizational contexts :a case for critical theory, Accounting, Organizations and Society, p. 479-502.

Miller P., O'Leary T. (1987), Accounting and the construction of the governable person, Accounting, Organizations and Society, vol. 12, n° 3, p. 235-265.

Neimark M., Tinker T. (1986), The social construction of management accounting systems, Accounting, Organizations and Society, vol. 11, n° 4-5, p. 369-395.

Wardell M., Weisenfeld L.W. (1991), Management accounting and the workplace in the United States and Great Britain, Accounting, Organizations and Society, vol. 16, n° 7, p. 655-670.

3) De la pratique à l'émergence de doctrines : un savoir peu codifié : Godard, Barré, Garcke et Fells, Metcalfe,...

Boyns T., Edwards J.R., Nikitin M. (1996), Comptabilité et révolution industrielle : une comparaison Grande-Bretagne-France, Comptabilité, Contrôle, Audit, vol.2, n°1, mars, p. 5-20.

Boyns T., Edwards J.R., Nikitin M. (1997), The development of industrial accounting in Britain and France before 1880 : a comparative study of accounting literature and practice, The European Accounting Review, vol. 6, n° 3, p. 393-437.

Nikitin M. (1992b), Pierre-Antoine Godard : le stratège et le comptable, dans Le Duff R., Allouche J. (éd.), Annales du management, tome II, contributions, Paris, Economica, 1992, p. 36-49.

B - Le gouvernement à distance et la représentation de l'entreprise

1) Des outils à l'émergence du contrôle de gestion moderne et du gouvernement à distance
· La lente émergence de la fonction « administrative » selon Chandler

Chandler A.D. Jr. (1962), Stratégies et structures de l'entreprise, Paris, éd. d'Organisation, rééd. 1989, 543 p.

Chandler A.D. Jr. (1977), La main visible des managers, Paris, Economica, 1989 (trad.).

· Le taylorisme et ses apports comptables ; la généalogie du contrôle à distance. L'homme calculable, "ôter le contrôle des mains des contremaîtres pour le rendre à la direction" (F.W. Taylor).

Paul M. Atkins (1923), Industrial Cost Accounting for Executives, New York, McGraw-Hill, appendix A : "The Taylor Method of Expense and Burden Distribution" (p. 273-290)

Dubreuil H. (1929), Standards, le travail américain vu par un ouvrier français, Paris, Chez Bernard Grasset, coll. "Les Ecrits", 428 p.

Gantt H.L. (1915), The relation between production and costs, American Machinist, June 17th, p. 1055-1056, 1061-1062.

Guérin F. (1998), Faut-il brûler Taylor ? Caen éd. EMS, 128 p.

Hoskin K.W., Macve R.H. (1988), The genesis of accountability : The West Point connections, Accounting, Organizations and Society, vol. 13, n° 1, p. 37-73.

Metcalfe H. (1886), The shop-order system of accounts, Transactions of American Society of Mechanical Engineers, vol. VII, may, pp. 440-468 ; Discussion p. 469-488.

Nelson D. (1992), A mental revolution ; scientific management since Taylor, Columbus, Ohio State University Press, 249 p.

Taylor F.W. (1902), Direction des ateliers, Revue de Métallurgie, juillet 1907 (trad.), rééd. dans Vatin F. (éd.), Organisation du travail et économie des entreprises, Paris, éd. d'Organisation, coll. Les Classiques EO, 1990, 203 p.

Taylor F. W. (1886), The shop-order system of accounts, Transactions of American Society of Mechanical Engineers, vol. VII, may, pp. 475-476. Discussion of paper by Henry Metcalfe.
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"Si nous pouvions éliminer toutes les pertes dues au mal, tous les hommes seraient bons".

Harrington Emerson, Efficiency as a Basis for Operations and Wages, cité par Charles Buxton Going, Principes d'organisation industrielle (The Principles of Industrial Engineering), Paris, Payot, 1922, p. 38.

· L'émergence du contrôle de gestion : les outils créent le système organisationnel. La forme M et l’hypothèse de Williamson. Contrôle social (Barnard) et contrôle « rationnel ».

Barnard C.I. (1938), The Functions of the Executive, Cambridge, MA, Harvard University Press.

Bradley A. (1927), Financial control policies of General Motors Corporation and their relationship to cost accounting, NACA Bulletin, vol. 8, n° 9, january 1, 1927, réimprimé dans NAA (1990), p. 285-307.

Brown D. (1977), Some reminiscences of an industrialist, Easton, Hive Publishing Company, 185 p.

Burnham J., L'ère des organisateurs, Calmann-Lévy, 1946.

Chandler A.D. Jr. (1962), Stratégies et structures de l'entreprise, Paris, éd. d'Organisation, rééd. 1989
Chandler A.D. Jr., Daems H. (1979), Administrative coordination, allocation and monitoring : a comparative analysis of the emergence of accounting and organization in the USA and Europe, Accounting, Organizations and Society, vol. 4, n° 1/2, p. 3-20.

Dale E. (1956), Contributions to administration by Alfred P. Sloan Jr., and GM, Administrative Science Quarterly, vol. 1, n° 1, june, p. 30-62.

Dale E. (1960), The great organizers, New York, McGraw-Hill.

Drucker P. F. (1946), Concept of the Corporation, New York, John Day (rééd. 1972; 1983, 1993), 290 p.

Fayol H. (1916), Administration industrielle et générale, Bulletin de la Société de l'Industrie minérale, Paris (rééd. Dunod, 1979).

Giglioni G. B., Bedeian A. G. (1974), A conspectus of management control theory : 1900-1972, Academy of Management Journal, vol. 17, n° 2, p. 292-305.

Johnson H.T. (1975a), Management accounting in an early integrated industrial : E.I. duPont de Nemours Powder Company, 1903-1912, Business History Review, vol. XLIX, summer, p. 184-204.

Johnson H.T. (1978), Management accounting in an early multidivisional organization : General Motors in the 1920s, Business History Review, vol. LII, n° 4, winter, p. 490-517.

Johnson H.T., Kaplan R.S. (1987), Relevance lost ; the rise and fall of management accounting, Boston, Harvard Business School Press, 269 p.

Kaplan R.S. (1984), The evolution of management accounting, The Accounting Review, vol. LIX, n° 3, p. 390-418.

NAA (1990), Relevance rediscovered : an anthology of 25 significant articles from the NACA Bulletins and Yearbook to help solve today's and tomorrow's problems, Vangermeersch R.G. ed., vol. I, 1919-1929, Montvale, NAA, 400 p.

Ordre National des Experts-Comptables et des Comptables agréés, Association Française pour l'Accroissement de la Productivité (1952), La comptabilité, mesure et facteur de productivité, Rapport de la mission française des experts-comptables aux Etats-Unis, Paris, 334 p.

Ouchi W.G. (1984), The M-Form Society, Reading, Addison-Wesley.

Sloan A.P. (1963), My years with General Motors, New York, Doubleday, rééd. 1990 avec une introduction de Peter F. Drucker, 472 p. 

Williamson O.E. (1975), Markets and Hierarchies : Analysis and Antitrust Implications, New York, Free Press.

( Repères

"La fonction administrative n'a pour organe et pour instrument que le corps social. Tandis que les autres fonctions mettent en jeu la matière et les machines, la fonction administrative n'agit que sur le personnel. » 

H. Fayol, Administration industrielle et générale (1916), rééd. Dunod, 1979, p. 18.

· La modélisation de l'entreprise: le ROI (modèles et identités), ses critiques, ses concurrents. Le contexte stratégique de GM. Des managers salariés.

Brown D. (1977), Some reminiscences of an industrialist, Easton, Hive Publishing Company, 185 p.

Dearden J. (1961), Problems in decentraliezd financial control, Harvard Business Review, p. 72-80.

Dearden J. (1987), Measuring profit center managers, Harvard Business Review, p. 84-88.

Sloan A.P. (1941), Adventures of a white-collar man, New York, Doubleday, Doran & Co, 208 p.

Sloan A.P. (1963), My years with General Motors, New York, Doubleday, rééd. 1990 avec une introduction de Peter F. Drucker, 472 p.

· La rationalité substantive : Sloan. Simon. De Fayol à Barnard.

Drucker P. F. (1946), Concept of the Corporation, New York, John Day (rééd. 1972; 1983, 1993), 290 p.

Drucker P. F. (1978), Adventures of a Bystander (chap. sur Alfred Sloan), rééd. New Brunswick and London, Transaction Publishers, 1994.

Simon H. (1978), Rationality as process and as product of thought, American Economic Review, vol. 68, n° 2, may, p. 1-16.

Simon H.A., Guetzkow H., Kozmetsky G., Tyndall G. (1954), Centralization vs. decentralization in organizing the controller's department, New York, Controllership Foundation.

Wren D. (1987), The Evolution of Management Thought, New York, John Wiley & Sons, 3rd ed.

2) Cultures et variables d’environnement : les divers usages du modèle Sloan-Brown et de la comptabilité de gestion

· Le contexte français : les années 30, vers le PCG

Confédération Générale de la Production Française (1928), Etablissement des prix de revient, rapport du lieutenant-colonel Rimailho, Paris.

CEGOS (1937), Une méthode uniforme de calcul des prix de revient : pourquoi ? Comment ? Paris.

Aimée Moutet, La rationalisation industrielle dans l'économie française au XXe siècle, étude sur les rapports entre changement d'organisation technique et problèmes sociaux, thèse de doctorat d'Etat en Histoire, Université Paris X-Nanterre, 1993.

· La méprise des PCG dès 1942, le message universel des sections occulté, sa contingence oubliée. L’éclipse, organisée par les mécaniciens, de l’unité d’œuvre et de la condition fondamentale d’homogénéité. Sa redécouverte par ABC grâce à l’ambiguïté des « cost drivers ».

( Repères

« Le rapport de 1937 définit la section comme "un groupe de moyens de production tel que les opérations qu'il effectue aient une commune mesure à laquelle ses dépenses puissent être rapportées". Commentaire de Rimailho dix ans plus tard (né en 1864, il est mort en 1954) : "Dans le livre Une méthode uniforme d'établissement des prix de revient, la CEGOS caractérise l'homogénéité de la section par la mesure commune de son unité d'oeuvre. La condition n'est pas suffisante : c'est ainsi qu'une section de laminoir n'a pas la même homogénéité et, par suite, la même unité d'oeuvre selon qu'elle exécute une commande nécessitant plusieurs passes ou une autre n'en recevant qu'une seule (un des éléments qui la composent - le train de laminoir - n'aura pas été employé dans la même proportion sur tous les travaux). (...) La section est restée la même mais elle cesse d'être homogène si on l'emploie indifféremment pour l'un ou l'autre rôle. Elle redevient homogène si on la fait travailler sur deux budgets de commande différents, l'un relatif à une commande de tôle épaisse, l'autre pour tôle mince". (Rimailho E., Chacun sa part, Paris, Delmas, 1947, tome I, p. 216 et 218). Définir l'homogénéité par l'existence de l'unité d'oeuvre, c'est en effet confondre la cause et l'effet. Mais, plus gravement (on touche ici aux quiproquos qui ont entouré les premières années de la propagande pour l'ABC à la fin des années quatre-vingt), c'est perdre de vue le fait qu'une section peut effectuer plusieurs activités, au sens contemporain, et que c'est à l'activité que s'applique l'unité d'oeuvre . Une section n'a d'unité d'oeuvre unique que si elle n'exerce qu'une seule activité, laquelle est homogène. S'applique à l'homogénéité de l'activité la définition que Rimailho donnait de la section homogène en 1928 "[une section est homogène si elle est] composée de telle manière que les différentes spécialités professionnelles qui la composent soient en principe employées dans la même proportion sur tous les travaux exécutés par la section et que les éléments de valeur différente qui la composent dans chaque spécialité soient employés eux-mêmes dans la même proportion sur tous les travaux. Une section pourra, par exemple, comprendre à la fois des fraiseurs, des raboteurs, des perceurs, si la valeur relative du travail de fraisage, de rabotage, de perçage est, d'une manière générale, la même pour tous les travaux confiés à la section" (CEGOST, 1928, p. 66). » 

H. Bouquin, Un aspect oublié de la méthode des sections, RFC, oct. 1995.

« Pour que l’ABC soit pertinent pour la prise de décision, il faut, conclut Noreen (1991) après une analyse mathématique détaillée, « que le coût total puisse être partitionné en cost pools, chacun d’entre eux dépendant d’une seule activité. […] La deuxième condition est que le coût de chacun des cost pools soit strictement proportionnel au niveau de l’activité de celui-ci. […] La troisième condition est que chaque activité puisse être partitonnée en éléments qui dépendent uniquement de chacun des produits. »

Noreen E. (1991), Conditions under which activity-based cost systems provide relevant costs, Journal of Management Accounting Research, vol. 3, fall, p. 159-168.

Richard J. (1993), Les origines du Plan Comptable Français de 1947 : les influences de la doctrine comptable allemande, CEREG, Université de Paris-Dauphine, cahier de recherche 9302, 1993

Standish P. (1990), Origins of the Plan Comptable General: a study in cultural intrusion and reaction, Accounting and Business Research, N° 80, autumn 1990, p. 337-351.

· Les aspects contingents de la méthode des sections homogènes : technologie, projet social de Rimailho, projet politique de Detoeuf

Bouquin H. (1995), Rimailho revisité, Comptabilité, Contrôle, Audit, vol. 1, n° 2, sept., p. 5-33.

Bouquin H. (1995), Un aspect oublié de la méthode des sections : les enjeux d'une normalisation privée de la comptabilité de gestion, Revue Française de Comptabilité, n° 271, oct., p. 63-71.
Brun G. (1985), Technocrates et technocratie en France (1914-1945), Paris, Albatros, 324 p.

Detoeuf A. (1947), Avant-propos à CEGOS (1937).

Dubreuil H., Rimailho E. (1939), Deux hommes parlent du travail, Paris, éd. Bernard Grasset.
Kuisel R.F. (1975), Auguste Detoeuf, Conscience of French industry, 1926-47, International Review of Social History, vol. 20, n° 2, p. 149-174.

Phelizon J.-F., Kerdellant C. (1992), Comment les Japonais calculent les prix de revient, Harvard-L'Expansion, printemps, p. 72-77.

Rimailho E. (1936), Organisation à la Française, Paris, Delmas.

Rimailho E. (1939), Contribution à l'étude d'une organisation équitable du travail par l'application d'une méthode précise d'établissement des prix de revient, le profit de l'ouvrier devenant partie intégrante du profit de l'entreprise, dans Dubreuil H., Rimailho E., Deux hommes parlent du travail, Paris, Grasset.

Rimailho E. (1947), Chacun sa part, Paris, Delmas, 2 vol. 

X-Crise (Centre Polytechnicien d'Etudes Economique) (1982), De la récurrence des crises économiques, son cinquantenaire (1931-1981), Paris, Economica, 300 p.

( Repères

« Cette opération s'inscrit évidemment dans le contexte de l'époque. Si la question de la réorganisation économique avait été posée dès la fin de la guerre, c'est dans les années trente qu'elle revient au tout premier plan de l'actualité. La question des ententes est posée. Si les cartels qui visaient à maintenir des prix artificiellement élevés étaient jugés condamnables à la fois par les pouvoirs publics et par les grandes entreprises performantes, soucieuses d'accroître leurs part de marché, il semblait en revanche souhaitable à beaucoup d'endiguer les tentatives de concurrence sauvage par une régulation des branches professionnelles. Les ententes étaient une ancienne idée qui s'est développée avec la crise, comme le souligne Richard F. Kuisel (Le capitalisme et l'Etat en France, modernisation et dirigisme au XXe siècle, Paris, Gallimard, 1984 (trad.)). On sait d'ailleurs que la sidérurgie, les houillères, la chimie étaient déjà "fortement cartellisées". Il est arrivé qu'en 1935 le gouvernement encourage certains cartels. Cette année-là, le projet de loi Flandrin-Marchandeau, qui aurait donné au gouvernement le pouvoir d'obliger tous les producteurs d'une branche à adhérer à une entente voulue par la majorité d'entre eux, avait échoué, notamment du fait de l'opposition menée par Louis Renault. Mais il s'agissait d'ententes de régulation des quantités, visant à un malthusianisme, comme en jugera Alfred Sauvy. L'idée d'une régulation reste d'actualité. Trois courants sont dès lors identifiables, mais rien n'est simple et différents acteurs modifieront leurs points de vue au long des années trente.

Le premier courant était libéral et refusait toute idée de régulation par l'Etat (paradoxalement, le président de la CGPF en 1937, Gignoux, en avait été un membre actif à côté de figures comme Jacques Rueff). Le deuxième courant, étatiste, réunissait principalement le Parti communiste et la CGTU. On a coutume de grouper en un troisième courant, dit planiste ("le chef doit planer", disait Rimailho), des personnalités hétérogènes ("néo-libéraux", "néo-socialistes", socialistes, syndicalistes, partisans du corporatisme...), qui voyaient la solution dans une troisième voie. On y citera les principaux protagonistes des travaux de la CEGOS. Des néo-libéraux comme Detoeuf. "Son coeur restait solidement fixé à gauche" selon Pierre Brisson, le directeur du Figaro, qui préfaçait les Propos en 1947. "Avec bien d'autres, Detoeuf refusait d'admettre qu'au XXe siècle l'ajustement économique dût se faire au prix d'un chômage massif." (Kuisel, op. cit., p. 192). Detoeuf, qui avait appartenu dès 1925 au "Redressement français pour l'Organisation métropolitaine et coloniale" (10 000 adhérents en 1926-1928 selon Kuisel, op. cit., p. 165) créé autour du polytechnicien Ernest Mercier, un des fondateurs de la Compagnie Française des Pétroles, et qui y défendait dès 1927 l'idée de l'entente entre industriels. Detoeuf qui proclame en 1936 : "le libéralisme est mort" et qui, au lendemain des accords de Matignon, est l'animateur du groupe des Nouveaux Cahiers qui réunit les grandes entreprises de la construction électrique et certaines banques ; il tente alors de contrôler la CGPF mais se heurte à une coalition de grands patrons "autocratiques" dont Renault et de libéraux
). Detoeuf, "conscience de l'industrie française" et futur "membre du personnel de Vichy" rappelle Kuisel. Figurent aussi parmi les planistes des tenants du corporatisme comme Emile Rimailho lui-même, comme le polytechnicien Jean Coutrot, industriel du papier puis ingénieur-conseil, personnage clé de la fin des années trente qui dirigera le Centre National d'Organisation Scientifique du Travail (COST) créé en novembre 1936 par le premier ministre de l'Economie du gouvernement de Front populaire, le planiste Spinasse
. Coutrot qui avait rejoint la CEGOST en 1933 ("Lorsque la CEGOST commence à développer des comités d'étude en 1933 Coutrot préside l'un des sous-comités chargé de définir les méthodes de calcul du prix de revient de la main d'oeuvre" (Moutet, 1993, p. 917)) et qui participait activement au CNOF, au mouvement du 9 juillet à orientation corporatiste et au groupe X-Crise dès 1931.

Le rapport CEGOS de 1937 est clairement un outil mis au service des planistes et du COST, qui s'y trouve cité (p. 6) par Gignoux. L'objectif est simple : montrer aux pouvoirs publics que la normalisation privée de la comptabilité de gestion fait de la CGPF un partenaire clé de la régulation de l'économie, et en tout premier lieu des prix (les corporatistes iront, eux, plus loin). Cette normalisation venait à point. Spinasse rejetait l'étatisme aussi bien que le corporatisme. Coutrot l'avait semble-t-il convaincu que les mesures sociales ne seraient supportables que si les entreprises parvenaient à les financer par un abaissement des prix de revient. Il était donc urgent de rationaliser. Coutrot parvient à convaincre le ministre de l'efficacité de "conventions collectives de production et de distribution", structure où il a cherché à concilier les idées de divers courants planistes, l'inspiration corporatiste et l'amorce d'une technocratie (rôle des techniciens de la profession constitués en ordre, ce qui sera perçu par les industriels comme un véritable Cheval de Troie de l'Etat
), à côté du rôle d'arbitre qui reste à l'Etat. Spinasse en annonce la constitution en mars 1937, conjointement à un contrôle des prix, établi alors pour une durée de six mois (Moutet, 1993, p. 1654-55). Selon le projet, "le Conseil d'Administration de l'entente, sur proposition d'une commission technique, fixerait l'index mensuel des prix pour les marchés à long terme, en fonction des prix de revient calculés selon une méthode standard (celle mise au point par la CEGOS). Ainsi la baisse des coûts, obtenue grâce à la rationalisation, se trouverait répercutée à la vente." (Moutet, 1993, p. 1659). Au-delà, la profession assainirait elle-même ses structures en finançant les coûts des restructurations. Le projet de loi, face à une hostilité des industriels, ne fut jamais mis en oeuvre. Mais le décret Paul Reynaud du 12 novembre 1938 imposa finalement des ententes chargées d'établir les prix. "Le gouvernement paraît avoir fait aux industriels un cadeau empoisonné, l'intervention des syndicats professionnels ne se révélant efficace que pour freiner les hausses et non les baisses de prix." (Moutet, op. cit., p. 1664). Il a aussi, sans doute, inscrit pour longtemps dans les esprits cette idée que la mission principale de la comptabilité industrielle serait le calcul des prix de revient des produits.

L'histoire ne s'arrête pas là. Parmi les planistes, les uns se tourneront vers le corporatisme, les autres vers l'étatisme, ou plus tard vers une planification "à la française", d'autres encore, parfois les mêmes, vers ce qui s'appellera quelques années plus tard la technocratie. Detoeuf allait devenir le président du Comité d'Organisation du matériel électrique sous Vichy
 On n'est guère loin des travaux de la CEGOS, puisque l'on sait que, parmi leurs missions, les Comités d'Organisation, à mi-chemin de l'étatisme et du corporatisme, avaient la charge de proposer des barèmes de prix. Detoeuf sera aussi (Kuisel, ibid.) membre du comité consultatif de la Délégation générale à l'équipement national de Vichy, office de planification confié à François Lehideux, ancien administrateur délégué des usines Renault, neveu par alliance de Louis Renault, et qui devint ensuite ministre de la production. Detoeuf fut encore membre du conseil supérieur de l'économie industrielle et commerciale qui prit la suite après le départ de Lehideux à la fin de 1942. Le suicide de Jean Coutrot en 1941 semble avoir alimenté la rumeur du prétendu complot de la Synarchie (Kuisel, op. cit., p. 251). En 1947, Rimailho, quant à lui, restait un vif partisan du pur corporatisme, où l'Etat a peu de place. Il n'était plus question d'une simple régulation des prix. Décrivant l'organisation des professions selon un principe hiérarchique, il donnait au "chef de la Profession" le soin de distribuer les commandes aux firmes de la branche. On voit quel rôle fondamental la normalisation des calculs de coûts pouvait jouer dans un tel contexte. Et spécialement l'imputation rationnelle en période de pénurie de commandes, où il s'agirait de décider de la part du coût de la sous-activité qui serait supportée par chaque entreprise et chaque client pour préserver l'industrie (Rimailho, 1947, I, p. 144). » 

H. Bouquin, Un aspect oublié…, art. cit.

· Comptabilité de gestion à la Française ? Prix de revient et orientation des comportements

Lévy-Leboyer M. (1980), The large corporation in modern France, dans Chandler A.D., Jr. et Daems H. (éd.), Managerial hierarchies, comparative perspectives on the rise of the modern industrial enterprise, Cambridge, Harvard University Press.

Lévy-Leboyer M. (1991), La grande entreprise : un modèle français ? dans Entre l'entreprise et le marché, l'économie française des années 1880 à nos jours, sous la direction de M. Lévy-Leboyer et J.-C. Casanova, Paris, Gallimard, p. 365-410.

( Repères

"Le véritable expert en organisation scientifique n'a pas coutume de se baser sur les prix de revient pour choisir les méthodes générales de direction. [...] Il connaît à l'avance l'action que ces modifications ont plus ou moins directement dans le sens de l'abaissement des prix de revient. [...] Dans bien des cas, la connaissance des prix de revient exacts n'est donc d'aucune utilité pour décider des perfectionnements de l'organisation. [...] Le fonctionnement parfait d'un système de prix de revient n'est donc pas indispensable tant que, durant la période de réorganisation d'une usine, on procède à l'établissement des grandes lignes de la nouvelle organisation. [...] Mais lorsqu'une usine est bien organisée et qu'il ne reste plus qu'à perfectionner les méthodes au point de vue technique, le comptable des prix de revient reprend une place importante. Les méthodes employées couramment pour la répartition des frais généraux conduiront généralement à des conclusions tout à fait erronnées." 

A. Blandin, La place du comptable des prix de revient dans la réorganisation industrielle, dans Thompson C.B. et al. (s.d., 1926), La réorganisation des usines, Paris, Librairie Française de Documentation Commerciale et Industrielle, vol 2, p. 169-70-71.

· Les ingénieurs et les comptables

Loft A. (1986), Towards a critical understanding of accounting : the case of cost accounting in the UK, 1914-1925, Accounting, Organizations and Society, p. 137-159.

Moutet A. (1984), Ingénieurs et rationalisation dans l'industrie française de la Grande Guerre au Front Populaire, Culture technique, vol. 12, p. 137-153.

( Repères

"On trouve des choses étranges en comptabilité (p. 167)" "On rencontre en comptabilité des choses plus étranges encore..(p. 168)."  "Toutes ces fautes ne doivent pas retomber sur les comptables, mais bien sur les chefs d'entreprise, dont l'incapacité en cette matière est souvent complète, surtout quand ce sont des techniciens n'ayant eu à s'occuper de comptabilité que tardivement, alors qu'ils occupaient déjà un poste élevé. Ne connaissant rien à la comptabilité, n'osant pas demander de renseignements pour s'instruire de crainte d'étaler leur ignorance à ce sujet, ils laissent les comptables agir à leur guise." 

Lecler P. (1919), Pratique de la réorganisation administrative des entreprises industrielles, dans Société d'Encouragement pour l'Industrie Nationale, Application des nouvelles méthodes d'organisation du travail industriel (taylorime, fayolisme, etc.) dans cinq usines de guerre françaises, Paris, Société d'Encouragement, p. 143-174.

"Il y a trois sortes d'êtres au langage mystérieux :

Les plus aisés à comprendre sont les Fous,

Puis viennent les Polytechniciens,

Et enfin les Comptables."

Anonyme (Auguste Detoeuf), Propos d'un confiseur, par O.L. Barenton, Industriel, Ancien élève de l'Ecole Polytechnique, Paris, éd. du Tambourinaire, 1937 (p. 142).

"La comptabilité est généralement tenue pour une connaissance utile, mais elle a aussi une solide réputation d'arbitraire, d'ennui, d'obscurité, de pédantisme : on ne lui reconnaît aucune place parmi les connaissances qui contribuent à la culture générale de l'homme. La nécessité de posséder au moins quelques notions de comptabilité est cependant indubitable." 

Jean Fourastié, La comptabilité, Paris, PUF, "Que sais-je ?" n° 111, 1943.

"Le comptable se figure qu'il dirige la maison, parce qu'il fait les comptes. Il est probable que le phare qui éclaire la route se figure qu'il dirige l'automobile".

"Avant d'embaucher un Gadzarts, assurez-vous qu'il est intelligent ; un Central, qu'il est modeste ; un Polytechnicien, qu'il a du bon sens".

"On travaille mal dans une usine où l'on ne voit pas clair, et, pour qu'on y voie clair, il faut un bon éclairage et une bonne comptabilité".

Detoeuf A., Propos de O.L. Barenton, confiseur, Paris, 1938, rééd. Paris, éd. du Tambourinaire, préface de P. Brisson, 1947 et 1963, p. 140, 149.
Il est vrai qu’il est possible de trouver pire, par exemple sous la plume du philosophe Alain (le normalien Emile Chartier) dans ce texte de 1907 : « Un  bon phonographe, je veux dire un jeune homme disposé naturellement à l’obéissance, formé dès le jeune âge à ne dire que ce qui se dit, doué avec cela d’une collection suffisante de rouleaux vierges, un tel jeune homme est promis aux plus hautes destinées. […] Ainsi, à toutes les expositions, notre phonographe obtient les plus hautes récompenses ; et, si seulement personne n’a chanté faux devant son pavillon, le voilà admis à l’Ecole polytechnique, qui est un magasin de phonographes réglés et estampillés par l’Etat. […] Je hais les jeunes gens qui ne disent pas de sottises » (Alain, Propos, I, Paris, Gallimard, Pléiade, p.17). Sa propre bibliographie  dit qu’Alain avait été formé pour l’Ecole polytechnique mais « qu’il sut échapper à cette destinée ».

· La « crise » des années 80 annoncée par des déviations dès les années 50 aux USA (direct costing).

Anthony R.N. (1989), Reminiscences about management accounting, Journal of Management Accounting Research, vol. 1, fall, p. 1-20. 

Berliner C., Brimson J.A. (ed.) (1988), Cost management for today's advanced manufacturing, The CAM-I conceptual design, Boston, Harvard Business School Press, 253 p.

Bromwich M., Bhimani A. (1989), Management Accounting : evolution not revolution, Research Study, Londres, The Chartered Institute of Management Accountants, 112 p.

Fremgen J.M. (1962), Variable costing for external reporting - a reconsideration, The Accounting Review, jan., p. 76-81.

Harris J.N. (1936), What did we earn last month ? N.A.C.A. Bulletin, vol. XVII, n° 10, january 15, p. 501-527.

Kaplan R.S. (1983), Measuring manufacturing performance : a new challenge for managerial accounting research, The Accounting Review, p; 686-705.

Kaplan R.S. (1992), In defense of activity-based cost management, Management Accounting, nov., p. 58-63.

Lorino P. (1989), L'économiste et le manageur, Paris, La Découverte, 228 p.
NACA (1953), Direct costing, Research series n° 23, New York, National Association of Cost Accountants, April 1, 56 p.

· Quand faut-il utiliser les outils du long terme (coût complet) et ceux du court terme (direct costing) ? Le voyageur de Calais et le passager de Braniff.

( Repères

Rappelons le cas proposé par Detoeuf et la conclusion qu'il en tire : "Le prix de revient ? Tout le monde en parle. Personne ne sait ce que c'est. Personne ne peut savoir ce que c'est. Sans doute, sur l'ensemble d'une fabrication suivie pendant un temps suffisamment long, on peut (à la condition que les variables économiques soient restées provisoirement constantes) définir un prix de revient global. Mais il est absolument impossible de calculer sérieusement un prix de revient unitaire. [...] Je vais au marché ; j'achète 5 kilogs de choux pour 10 francs et 5 kilogs de carottes pour 20 francs. Mais je dépense, à l'aller et au retour, 3 francs d'autobus.  Quel est le prix de revient de mes carottes ; quel est celui de mes choux ? Dois-je répartir mes frais de transport à raison de 1/3 aux choux et 2/3 aux carottes ? C'est raisonnable, puisqu'après tout mon prix global de 30 francs a été augmenté de 3 francs, c'est-à-dire que mes frais totaux ont été accrus de 10 %. Dois-je les appliquer à égalité aux choux et aux carottes ? C'est raisonnable aussi, puisque j'ai acheté le même poids des uns et des autres et qu'ainsi ils ont exigé le même transport. Mais si la seule chose que j'avais le désir d'acheter était un lot de choux, et si j'ai acheté les carottes en plus parce qu'elles m'ont paru une occasion avantageuse, ne dois-je pas attribuer aux choux le total de mes dépenses d'autobus ? Après tout, c'est bien sur ce prix total que j'avais compté, au moment où je partais au marché avec la seule intention d'acheter des choux. Voilà trois façons également raisonnables de répartir mes frais généraux. Selon la méthode que j'adopterai, les choux me reviendront 2 fr 20 ou 2 fr 30 ou 2 fr 60 le kilo et les carottes 4 fr 40 ou 4 fr 30 ou seulement 4 francs. Quel est le prix réel de chaque légume ? Je peux choisir. [...]."

· Les dérives du contrôle de gestion : GE, puis ITT, coûts discrétionnaires...

Geneen H. (1984), Managing, New York, Avon.

Hayes R., Abernathy W. (1980), Les faiblesses de la gestion américaine, Harvard-L'Expansion, hiver, p. 9-22.

Johnson H.T. (1992), Relevance regained ; from top-down control to bottom-up empowerment, New York, The Free Press, 228 p.

II. Les hypothèses fondamentales du contrôle de gestion classique

A - Les concepts du modèle de contrôle de gestion

1) La problématique du contrôle de gestion : décisions-actions-résultats

Bouquin H. (1994), Les fondements du contrôle de gestion, Paris, PUF, Que sais-je ? n° 2892.

Fiol M. (1991), La convergence des buts dans l'entreprise, Thèse pour l'obtention du titre de docteur ès Sciences de Gestion, Paris, Université Paris Dauphine, 777 p.

Mintzberg H. (1979), The structuring of organizations, Englewood Cliffs, Prentice Hall. Trad. : Structure et dynamique des organisations, Paris, éd.d'Organisation.

Hofstede G. (1981), Management control of public and not-for-profit activities, Accounting, Organizations and Society, vol. 6, n° 3, p. 193-211.

Rucci A.J., Kirn S.P., Quinn R.T. (1998), The employe-customer profit chain at Sears, Harvard Business Review, vol. 76, n° jan-feb., p. 82-97.
Cinq questions sont posées par cette problématique : 

(
Comment identifier les résultats visés ?

(
Qui décide ?

(
Comment décider ?

(
Comment déclencher l'action ?

(
Comment être réactif ? Les pièges des formules de mesure des performances.

Swieringa R.J., Weick K.E. (1987), Management accounting and action, Accounting, Organizations and Society, vol. 12, n° 3, p. 293-308.

Mintzberg H. (1987), Crafting strategy, Harvard Business Review, vol. 65, n° 4, p. 66-75.
2) Le processus de contrôle et ses pathologies : finaliser, piloter, postévaluer

Bouquin H.(1991), Le contrôle de gestion, Paris, PUF, coll. "Gestion", 2ème éd., 331 p.

3 ) La typologie d'Anthony : division du travail ou épistémologie ? Le contrôle de gestion a-t-il un cadre conceptuel ?
Le contrôle, comme ensemble de dispositifs et de processus intentionnels ou pas orientant les comportements, a été l’objet de nombreuses typologies portant sur les six axes (Chiapello, 1996) dont il procède :

· sa source : l’organisation, le groupe social, le pouvoir d’une personne, l’individu « contrôlé » lui-même,

· son objet : il peut définir les moyens à mettre en œuvre (y compris en orientant le recrutement des personnes), ou le processus à employer, ou les résultats à atteindre,

· la réaction ou l’attitude qu’il déclenche (et sur laquelle comptent ses concepteurs s’il est externe à la personne et délibéré) : adhésion, neutralité instrumentale, rejet,

· le moment de son intervention : avant (finalisation), pendant (pilotage), après l’action (postévaluation),

· la nature du processus qu’il met mis en œuvre : du conformisme cybernétique à la facilitation de l’émergence de normes ou de solutions nouvelles,

· les moyens qu’il mobilise : de l’affectivité à la culture, du règlement à l’intervention hiérarchique, des objectifs à son insertion pure et simple dans les processus opératoires mêmes.

(
Si la typologie d’Anthony est la réponse, quelle est la question ?

(
Ou : comment gérer un paradoxe fondamental ?

(
Cette typologie est-elle la seule réponse ?

· Ne suppose-t-elle pas,pour être applicable, que certains processus soient préférés à d’autres et rendent ainsi visibles les composantes du contrôle (gestion par projets, cf. Mintzberg) ?

(
Pourquoi ne comporte-t-elle pas le contrôle stratégique ?

(
Inversement, est-elle dépassée ?

(
Est-elle liée à une vision budgétaire du contrôle de gestion ?

(
La métaphore : Blanche-Neige et les sept nains.

« Si l’on mesure le degré d’avancement d’une discipline scientifique à la qualité et au degré d’acceptation de la classification des phénomènes qu’elle étudie, l’analyse des organisations paraît bien confuse et pour le moins immature. »

Desreumaux A. (1999), Théorie des organisations, Caen, EMS.

Anthony R.N. (1965), Planning and Control Systems, A Framework for Analysis, Boston, Division of Research, Harvard Business School, 180 p.

Anthony R.N. (1988), The Management Control Function, Boston, The Harvard Business School Press, 216 p. Tr. fr. La fonction contrôle de gestion, Paris, PubliUnion. 

Chiapello E. (1996), Les typologies des modes de contrôle et leurs facteurs de contingence : un essai d'organisation de la littérature, Comptabilité, Contrôle, Audit, tome 2, vol. 2, septembre, p. 51-74.

B - Les hypothèses du modèle classique de contrôle de gestion :un modèle paradoxal pour répondre à des attentes paradoxales

1) L'hypothèse paradoxale de cloisonnement dans le temps et l'espace : le centre de responsabilité

· Une typologie comptable et un peu schématique.

· La difficile question de l’évaluation (sinon de la mesure) de la performance : qu’est-ce que la performance – de quoi ? De qui ?

Des indicateurs financiers redécouverts ; la guerre des consultants et le procès en « capacité prédictive » des indicateurs comptables habituels (du ROI à EVA(-MVA
 et ses 160 ajustements, du TIR-VAN à SVA
 en passant par le CFROI
 et le REVA
). Quelle place pour les indicateurs physiques ? Sont-ils concurrents des indicateurs financiers, complémentaires, prédictifs de la performance financière ? Balanced scorecard ou EVA® ? Inconvénients et avantages des indicateurs multiples. Le thème de « l’équilibre » faussement simple. 

La théorie de l’agence. Le paradoxe de la théorie des coûts de transaction quant à l’efficacité des « contrôles hiérarchiques » : les comportements dysfonctionnels sont-ils modérés par les contrôles … ou sont-ils la conséquence de leur existence ?

Caby J., Hirigoyen G. (1997), La création de valeur de l'entreprise, Paris, Economica.

Dixon P., Hedley B. (1993), Managing for Value, Boston, Braxton Associates.

Eccles R. (1991), The performance measurement manifesto, Harvard Business Review, jan.- feb., p. 131-137.

Hemmer T. (1996), On the design and choice of « modern » management accounting measures, Journal of Management Accounting Research, vol. 8, p. 87-116.

Holmstrom B., Milgrom P. (1991), The firm as an incentive system, American Economic Review, vol. 84, p. 972-991. 

IMA (1996), Are Corporate America’s Financial Measurements Outdated ?, Montvale, IMA.

Ittner C.D., Larker D.F. (1998), Innovations in performance measurement : trends and research implications, Journal of Management Accounting Research, vol. 10, p. 205-238.

Kaplan R.S., Norton D.P. (1996), Translating Strategy into Action : The Balanced Scorecard, Boston (Mass.), Harvard Business School Press, 321 p. Tr. fr., Le tableau de bord prospectif, éd. d'Organisation.

Norreklit H. (2000), The Balance on the Balanced Scorecard – A Critical Analysis of Some of its Assumptions, Management Accounting Research, vol. 11, n° 1, march, p. 65-88.

Rappaport A. (1986), Creating Shareholder Value, New York, Free Press, rééd. 1998.

Ridgway V.F. (1956), Dysfunctional Consequences of Performance Measurements, Journal of Business, sept., p. 240-247.

Schick A., Gordon L., Haka S. (1990), Information overload : a temporal approach, Accounting, Organizations and Society, vol. 15, n° 3, p. 199-220.
Schiff A.D., Hoffman L.R. (1996), An exploration of the use of financial and nonfinancial measures of performance in a service organization, Behavioral Research in Accounting, vol. 8, p. 134-153.

Snyder A.V. (1995), Value-Based Management : Highlighting the Resource Allocation Challenge, Boston, Braxton Associates.

Stewart C.B. (1991), The Quest for Value, New York, HarperCollins. 

Swieringa R.J., Weick K.E. (1987), Management Accounting and Action, Accounting, Organizations and Society, vol. 12, n° 3, p. 293-308.

( Repères

"S'il est relativement aisé d'établir la responsabilité des actes d'un ouvrier et une gamme de sanctions correspondantes, c'est déjà ardu pour un contre-maître, et, à mesure qu'on s'élève dans la hiérarchie des entreprises, que les opérations sont plus complexes, que le nombre des agents participants est plus grand, que le résultat final est plus lointain, il est de plus en plus difficile de dégager la part de l'acte d'autorité initial dans l'effet produit, d'établir le degré de responsabilité du chef." 

H. Fayol, Administration industrielle et générale (1916), rééd. Dunod, 1979, p. 22.
(
Prix de cession internes

Rassat P., Monsellato G. (1998), Les prix de transfert, Paris, Maxima.

Eccles R.G. (1983), Control with fairness in transfer pricing, Harvard Business Review, vol. 61, n° 6, p. 149-161. Trad. Prix de cession interne, Harvard-L'Expansion, hiver 1984-1985, p. 28-44.

( Repères

« Il y a 25 ans, les économistes, priés de dire comment il fallait manager les entreprises, auraient volontiers répondu (et répondaient effectivement) que les entités devaient étre des centres de profit, qu’elles devaient se vendre entre elles leurs produits et leurs services au coût marginal, et que plus la compétition interne était forte, mieux cela valait. Aujourd’hui, nous savons qu’un tel conseil, diriger une entreprise comme si elle était un ensemble de marchés, est mal fondé. Les entreprises remplacent les marchés quand des moyens de coordination non existants sur les marchés, l’engagement commun vers un but, se révèlent supérieurs.[…] Il y a des limites à construire une théorie de la firme sur l’échec du marché. »

Rumelt R.P.,Schendel D., Teece D.J. (1991), Strategic management and economics, Strategic Management Journal, vol. 12, n° 1, p. 5-29 (p. 19).

(
L'ambiguïté technologique (Thompson, Perrow, Hofstede, Ouchi), les difficultés de la mesure/évaluation des performances

(
Hypothèses sous-jacentes sur : économies d’envergure (à l’inverse de l’effet complexité), effets réseau, transversalité, responsabilité individuelle par contrat client-fournisseur et prime de risque.

(
La notion de contrôlabilité : responsabilité et prime de risque.

Bouquin H. (1994), Les fondements du contrôle de gestion, Paris, PUF, Que sais-je ? n° 2892.

Hofstede G. (1981), Management control of public and not-for-profit activities, Accounting, Organizations and Society, vol. 6, n° 3, p. 193-211.

Merchant K.A. (1990), The Effects of Financial Controls on Data Manipulation and Management Myopia, Accounting, Organizations and Society, vol. 15, n° 4, p. 297-313.

Ouchi W.G. (1979), A conceptual framework for the design of organizational control mechanisms, Management Science, vol. 25, n° 9, sept., p. 833-848.

Ouchi W. G. (1980), Markets, bureaucracies, and clans, Administrative Science Quarterly, vol. 25, march, p. 129-141.

Perrow C. (1972), Complex Organizations, Glenview, Ill., Scott, Foresman and Co.
Ridgway V.F. (1956), Dysfunctional Consequences of Performance Measurements, Journal of Business, sept., p. 240-247.

Thompson J.D. (1967), Organizations in action, New York, McGraw-Hill.

2) L'hypothèse de déclinaison bureaucratique de la stratégie (pour mémoire, la relation entre contrôle et stratégie fait l'objet du séminaire de recherche).

Miles R.E, Snow C.C (1978), Organizational strategy, structure and process, New York, McGraw-Hill.

3) L'hypothèse culturelle

· Le paradigme des contrats

· Les constats de G. Hofstede et de Ph. d'Iribarne. Culture (traditions) nationales, cultures techniques.

Abernethy M.A., Stoelwinder J.U. (1995), The role of professional control in the management of complex organizations, Accounting, Organizations and Society, vol. 20, n° 1, p. 1-17. 

Crozier M., Friedberg E. (1977), L'acteur et le système, Paris, éd. du Seuil.

Friedberg E. (1993), Le pouvoir et la règle ; dynamiques de l'action organisée, Paris, éd. du Seuil.

Bollinger D., Hofstede G. (1987), Les différences culturelles dans le management, Paris, éd. d'Organisation.

d'Iribarne Ph. (1989), La logique de l'honneur, gestion des entreprises et traditions nationales, Paris, éd. du Seuil.

Conclusion : méthodologies, paradigmes et courants de recherche

A - Qu'est-ce que la recherche en comptabilité de gestion et en contrôle de gestion ?

1) Chercheurs, mécaniciens et idéologues.

2) Grandes catégories de recherches. La position du chercheur.

De l’enquête par questionnaire fermé à la recherche-action, à la recherche-innovation (Kaplan) en passant par les expériences de laboratoire…

B - La comptabilité et le contrôle de gestion sont traversés par les courants qui s'appliquent à la théorie des organisations… et leurs pratiques peuvent y contribuer

« La théorie des organisations est rien moins qu’unifiée. Toute vue d’ensemble évoque immanquablement l’image de la jungle, celle de la tour de Babel, du château du facteur Cheval, voire, plus prosaïquement, celle du sac de nœuds. »

A. Desreumaux, Théorie des organisations, Caen, éd . EMS, p. 73. L’auteur identifie 13 courants, certains ramifiés, dans la théorie actuelle des organisations.

Bouquin H. (1988), Les perspectives de recherche en contrôle de gestion : (1) les cadres conceptuels, Cahier de Recherche de l'IAE de Lille, Université de Lille I, IAE.

Covaleski M., Aiken M. (1986), Accounting and theories of organizations : some preliminary considerations, Accounting, Organizations and Society, vol. 11, n° 4-5, p. 297-319.

Covaleski M.A., Samuel S. (1996), Managerial accounting research : the contributions of organizational and sociological theories, Journal of Management Accounting Research, vol. 8, p. 1-35.

Desreumaux A. (1999), Théorie des organisations, Caen, EMS, « Les essentiels de la gestion ».

Eisenhardt K.M. (1985), Control : organizational and economic approaches, Management Sciences, vol. 31, n° 2, février, p. 134-149.

Hopwood A.G. (1983), On trying to study accounting in the contexts in which it operates, Accounting, Organizations and Society, vol. 6, n° 2-3, p. 287-305.
Hopwood A.G. (1987), The archeology of accounting systems, Accounting, Organizations and Society, vol. 12, n° 3, p. 207-234.

Kaplan R.S. (1993), Research opportunities in management accounting, Journal of Management Accounting Research, fall, p. 1-14.

March J.G. (1996), Continuity and change in theories of organizational action, Administrative Science Quarterly, vol. 41, n° 2, juin, p. 278-287. 

Rojot J. (1997), Théorie des organisations, dans Simon Y., Joffre P. (éd.), Encyclopédie de gestion, Paris, Economica.

· Paradigmes, métaphores, énigmes. Réfutations.

Burrell et Morgan classent les paradigmes en quatre catégories (voir schéma fin du document).

Burrell G., Morgan G. (1979), Sociological paradigms and organizational analysis, Londres, Heinemann Educational Books, 1979.

Morgan G. (1980), Paradigms, metaphors, and puzzle-solving in organization theory, Administrative Science Quarterly, vol. 25, n° 4, dec., p. 605-622.

Morgan G. (1989), Images de l’organisation, PUL.

Palmer I., Dunford R. (1996), Conflicting uses of metaphors : reconceptualizing their use in the field of organizational change, Academy of Management Review, vol. 21, n° 3, p. 691-717.

· Les systèmes de contrôle : données objectives ou significations construites (épistémologies positiviste et non-positiviste, ou subjectiviste, dite constructiviste) ? Quels sont les paradigmes de la comptabilité de gestion et du contrôle de gestion ?

Si un seul de ces paradigmes était suffisant, il permettrait de prédire la convergence des systèmes de contrôle vers un modèle unique, ou vers une situation dans laquelle les différences entre systèmes seraient explicables uniquement par le paradigme en question.

Certains paradigmes (ex. : économique) ont prétention à l’universalisme et/ou tendent à justifier des convergences. D’autres, au contraire, tendent à expliquer des divergences. D’autres autorisent les deux.

· Une évolution complexe d'un paradigme mécanique à un paradigme social, d'une approche structuro-fonctionnaliste positiviste très dominante (usant de méthodologies transposées des sciences "dures"), qui prend ou non en compte des enjeux sociaux, à une approche interprétativiste, constructiviste, à la recherche du sens que les acteurs donnent aux processus et systèmes. Des évolutions, des modes, mais pas de théorie complète.





Trois dimensions de l’organisation selon Fombrun (1986)

Burrell G., Morgan G. (1979), Sociological Paradigms and Organizational Analysis, London, Heinemann.

Fombrun C.J. (1986), Structural dynamics within and between organizations, Administrative Science Quarterly, vol. 31, n° 3, p. 403-421.

Hopper T.M., Powell A. (1985), Making sense of research into the organizational and social aspects of management accounting : a review of its underlying assumptions, Journal of Management Studies, vol. 22, n° 5, p; 429-465. 

Martin J., Feldman M.S., Hatch M.J., Sitkin .B. (1983), The uniqueness paradox in organisational stories, Administrative Science Quarterly, vol. , n° , p. 438-453.

On peut peut-être y voir un témoignage de la pertinence de la relation contrôle-stratégie : les théories des organisations semblent accorder d’autant plus de place au contrôle qu’elles accordent un rôle plus actif aux manœuvres de l’organisation. Celles-ci, c’est clair, sont pour autant décrites sous des paradigmes différents, allant d’une vision charismatique du chef à une perspective évolutionniste dans laquelle l’apprentissage organisationnel joue un rôle dominant aujourd’hui en passant par la bureaucratie (voir Mintzberg H., Ahlstrand B., Lampel J. (1998), Strategy Safari, New York, The Free Press. Trad. : Safari en pays stratégie, Paris, éd. Village Mondial, 1999). Evidemment, il n’est alors plus question du même contrôle. L’apprentissage organisationnel lui-même, par exemple, est décrit sous des paradismes différents, behavioristes (Nelson R.R., Winter S. (1982), An evolutionary theory of economic change, Boston, Harvard University Press) ou cognitivistes.
« L’apprentissage organisationnel peut être défini comme le processus d’acquisition de nouveaux savoirs et de nouveaux comportements et de mémorisation de ces éléments qui constituent ainsi une base d’expérience pouvant être mobilisée ultérieurement. »

A. Desreumaux, Théorie des organisations, Caen, éd . EMS, p. 37.

1) L'entreprise-machine

La théorie classique. Taylor, Fayol : sans doute à tort. Mooney, Urwick, Weber : la bureaucratie. Universalisme, « one best way », vision mécanique de l’organisation centrée sur la tâche.

Galbraith J. (1973), Designing complex organizations, Reading, Addison-Wesley.

Hofstede G. (1978), The poverty of management control philosophy, Academy of Management Review, july, vol. 3, n° 3,p. 450-461.

2) La métaphore des systèmes naturels : déterminisme de l’environnement subi (contingence)

Héritage de Parsons en sociologie. Forte en systémique (l’entreprise comme système ouvert). Théories du cycle de vie. Ecologie des populations.

Chenhall R.H., Morris D. (1986), The impact of structure, environment, and interdependance on the perceived usefulness of management accounting systems, The Accouning Review, vol. 61, n° 1, january, p. 16-35.

Fayol H. (1916), Admiistration industrielle et générale, Bulletin de la Société de l'Industrie minérale, Paris (rééd. Dunod, 1979).

Hayes D.C. (1977), The contingency approach of management accounting, The Accounting Review, p. 22-39.

Govindarajan V. (1984), Appropriateness of accounting data in performance evaluation : an empirical examination of environment uncertainty as an intervening variable, Accounting, Organizations and Society, p. 125-135.

Gordon L.A., Miller D. (1976), A contingency framework for the design of accounting information systems, Accounting, Organizations and Society, p. 59-69.

Greiner L.E. (1972), Evolution and revolution as organizations grow, Harvard Business Review, vol. 50, july-august, p. 37-46.

Kalagnanam S.S., Lindsay S.M. (1998), The use of organic models of control in JIT firms : generalising Woodward’s findings to modern manufacturing practices, Accounting, Organizations and Society, vol. 24, n° 1, p. 1-30.

Lawrence P.R., Lorsch J.W. (1967), Organization and environment : managing differenciation and integration, Boston, Graduate School of Business Administration, Harvard University. Trad. : Adapter les structures de l'entreprise, Paris, éd. d'Organisation, rééd. 1989.

Otley D.T. (1980), The contingency theory of management accounting : achievement and prognosis, Accounting, Organizations and Society, vol. 5, n° 4, p; 413-428. 

Selto F.H., Renner C.J., Young S.M. (1995), Assessing the organizational fit of a just-in-time manufacturing system : testing selection, interaction and systems models of contingency theory, Accounting, Organizations and Society, vol. 20, n° 7-8, p. 665-684. 

Woodward J. (ed.) (1970), Industrial organization, behavior and control, Oxford, Oxford University Press.

( Repères

"On compare fréquemment le corps social des entreprises à une machine, à un végétal, à un animal. Les expressions "machine administrative", "rouage administratif" donnent l'idée qu'un organisme qui obéit à l'impulsion du chef et dont toutes les parties, bien reliées, se meuvent ensemble et concourent au même but. Et cela est excellent. Mais elles pourraient aussi donner l'idée que, comme le rouage mécanique, le rouage administratif ne peut transmettre le mouvement qu'en laissant perdre de la force. Cela est une idée fausse. [...] Comme la "division du travail", la centralisation est un fait d'ordre naturel ; celui-ci consiste en ce que dans tout organisme, animal ou social, les sensations convergent vers le cerveau ou la direction, et que du cerveau ou de la direction partent les ordres qui mettent en mouvement toutes les parties de l'organisme. [...] Dans les grandes affaires, où le chef est séparé des agents inférieurs par une longue hiérarchie, les ordres, comme les impressions de retour, passent par une série d'intermédiaires obligés. Chaque agent met, volontairement ou involontairement, un peu de lui-même dans la transmission et l'exécution des ordres comme dans la transmission des impressions reçues, il n'agit pas comme un simple rouage mécanique." 

H. Fayol, op. cit. p. 36 et s.

3) L'entreprise nœud de contrats : paradigme économique néo-néo-classique de l’organisation définie par défaut.

Baiman S.(1982), Agency research in managerial accounting, Journal of Accounting Literature, p.154-213.

Baiman S.(1990), Agency research in managerial accounting : a second look, Accounting, Organizations and Society, p. 341-371.

Douma S., Schreuder H. (1998), Economic Approaches to Organizations (2ème éd.), London, Prentice Hall, 238 p.

Ghoshal S., Moran P. (1996), Bad for practice : a critique of the transaction cost theory, Academy of Management Review, vol. 21, n° 1, jan., p. 13-47. Suivi de :

Williamson O.E. (1996), Economic organization : the case for candor, Academy of Management Review, vol. 21, n° 1, jan., p. 48-57. Suivi de :

Moran P., Ghoshal S. (1996), Theories of economic organization : the case for realism and balance , Academy of Management Review, vol. 21, n° 1, jan., p. 58-72.

Jensen M.C. (1983), Organization theory and methodology, The Accounting Review, vol. 58, n° 2, p. 319-339.

Milgrom P.R., Roberts J. (1992), Economics, organization, and management, Englewood Cliffs, Prentice Hall.

Ouchi W.G. (1979), A conceptual framework for the design of organizational control mechanisms, Management Science, vol. 25, n° 9, sept., p. 833-848.

Ouchi W. G. (1980), Markets, bureaucracies, and clans, Administrative Science Quarterly, vol. 25, march, p. 129-141.

Tiessen P., Waterhouse J.H. (1983), Towards a descriptive theory of management accounting, Accounting, Organizations and Society, vol. 8, n° 2-2, p. 251-267. 

Williamson O.E., Ouchi W.G. (1981), The markets and hierarchies perspective : origins, implications, prospects, dans Van de Ven A.H., Joyce W.F. (ed.), Perspectives on organization design and behavior, New York, Wiley, p . 347-370.

Exemples typiques

Alles M., Datar S.M., Lambert R.A. (1995), Moral hazard and management control in just-in-time settings, Journal of Accounting Research, vol. 33, n° , p. 177-213.

Baker G.P., Jensen M.C., Murphy K.J. (1988), Compensation and incentives : practice vs. Theory, The Journal of Finance, vol. 43, n° 3, p. 593-616.

Baker G., Gibbons R., Murphy K.J. (1994), Subjective performance measures in optimal incentive contracts, Quarterly Journal of Economics, vol. 109, n° , p. 1125-1156.

Baiman S., Rajan M.V. (1995), The informational advantages of discretionary bonus schemes, The Accounting Review, vol. 70, n° , , p. 557-579.

Chow C.W.Haddad K.M. (1991), Relative performance evaluation and risk taking in delegated investment decisions, Decision Sciences, vol. 22, n° 3, p. 583-593.

Feltham G., Xie J. (1994), Performance measure congruity and diversity in multi task principal-agent relations, The Accounting Review, vol. 69, n° , , p. 429-453. 
Frederikson J.R. (1992), Relative performance information : the effects of common uncertainty and contract type on agent’s effort, The Accounting Review, vol. 67, n° 4, p. 647-669.

Holmstrom B., Milgrom P. (1991), Multitask principal-agent analyses : incentive contracts, asset ownership, and job design, Journal of Law, Economics and Organization, vol 7, p 24-52.

Slof E.J. (1999), Transfer prices and incentive contracts in vertically-integrated divisionalized companies, European Accounting Review, vol. 8, n° 2, p. 265-286.

4) L'approche sociologique et ses divers courants

Etant entendu que certains de ceux-ci (courant fonctionnaliste de Durkheim, particilièrement) ont inspiré des approches citées plus haut (contingence, économie institutionnelle).

Argyris C. (1952), The impact of Budgets on People, Ithaca, Controllership Foundation & Cornell University.

Barnard C.I. (1938), The Functions of the Executive, Cambridge, Mass., Harvard University Press.

Birnberg J.G., Turopolec I., Young S.M. (1983), The organizational context of accounting, Accounting, Organizations and Society, vol. 8, n° 2-3, p. 111-129.

Feldman M.S., March J.G. (1981), Information in organizations as signal and symbol, Administrative Science Quarterly, p. 171-186.

Tinker A.M. (1980), Towards a political economy of accounting: an empirical illustration of the Cambridge controversies, Accounting, Organizations and Society, p. 147-160.

Tinker A.M., Merino B.D., Neimark M.D. (1982), The normative origins of positive theories : ideology and accounting thought, Accounting, Organizations and Society, vol. 7, n° 2, p. 167-200.
	Classement des méthodes de recherche-terrain selon le degré d’implication du chercheur


	Observation des acteurs
	Ecole de Chicago en sociologie*

	Interaction avec les acteurs
	

	Participation
	

	Participation investigative
	Sociologie « existentielle » (Goffman)

	Rôle de membre de l’organisation, à titre
	

	Périphérique
	

	Actif
	

	Acteur « complet »
	Ethnométhodologie (Mehan et Wood)


* Autour de A.W. Small, W.I. Thomas et R. Park dans les années 1915-40. Recherches notamment sur la ville et les relations raciales. Concepts à relier au constructivisme (assimilation, accomodation…). Courant éclipsé par des auteurs comme R.K. Merton ou T. Parsons.

· La prééminence du sujet à la recherche de sens ; les approches rattachées au courant phénoménologique.

Les démarches ethnographiques dans leurs différentes formes (anthropologie cognitive, ethnométhodologie, herméneutique, interactionnisme symbolique – le plus lié à la phénoménologie...).

( Repères

Blumer H. (1969), Social interactionism : perspective and method, Berkeley, The University of California Press.

Blumer (1969)
 : Les individus agissent envers les choses [par exemple des données comptables] en fonction de la signification que ces choses ont pour eux ; les signifiations sont des productions sociales qui émergent des interactions sociales ; les acteurs attachent des significations aux situations, aux autres et à eux-mêmes à travers un processus d’interprétation. Le comportement humain n’est pas fait de réponses prédéterminées à des situations données, mais se construit à travers les interprétations que provoquent les situations. La recherche suppose de se trouver « dans la position de l’acteur » pour comprendre comment il en vient à agir en réponse à ses perceptions et à ses interprétations. « One would have to take the role of the actor and see the world from his standpoint ». La notion d’objectivité de l’observateur est contestée : « To try to catch the interpretive process by remaining aloof as a so-called « objective » observer and refusing to take the role of the acting unit is to risk the worst kind of subjectivism – the objective observer is likely to fill in the process of interpretation with his own surmises in place of catching the process as it occurs in the experience of the acting unit which uses it. » Parler avec les individus est le seul moyen légitime de comprendre leur comportement et les variables qui l’affectent…

Atkinson A.A., Shaffir W. (1998), Standards for field research in management accounting, Journal of Management Accounting Research, vol. 10, p. 41-68.

Boland R.S., Pondy L.R. (1983), Accounting in organizations : a union of natural and rational perspectives, Accounting, Organizations and Society, p. 223-234.

Llewellyn S. (1993), Working in hermeneutic circles in managerial accounting research : some implications and applications, Management Accounting Research, sept., vol. 4, n° 3, p. 231-250.

Willmott H. (1983), Paradigms for accounting research : critical reflexions on Tomkins and Groves, everyday accountant and researching his reality, Accounting, Organizations and Society, vol. 18, n° 4, p. 389-405.

Exemples typiques :

Covaleski M., Dirsmith M.W. (1983), Budgeting as a means for control and loose coupling, Accounting, Organizations and Society, vol. 8, n° 4, p. 323-340.

Maher M.W. (1987), The use of relative performance evaluations in organizations, dans Bruns W.J., Kaplan R.S. (ed.), Accounting and Management, Field Study Perspectives, Boston, Harvard Business School Press. 

Miller P., O'Leary T. (1997), Capital budgeting practices and Complementarity Relations in the Transition to Modern Manufacture ; A Field-Based Analysis, Journal of Accounting Research, vol. 35, n° 2, autumn, p. 257-271.

Zimmerman J.L. (1987), Accounting incentives and the lot-sizing decision : a field study, dans Bruns W.J., Kaplan R.S. (ed .), Accounting and management : field study perspectives, Boston, Harvard Business School Press, p. 268-292.

Approches socio-cognitives : interactionnisme, interprétativisme, constructivisme, théories post-modernes. Héritage de Simon.

Vers une réconciliation des paradigmes structuro-fonctionnaliste et herméneutique : la théorie de la structuration (Giddens) ? Signification, légitimation, domination.

« Interprétativisme : vision des organisations comme produit de l’expérience subjective et intersubjective des individus, réalités socialement construites dont l’étude ne peut se construire par imitation des démarches propres aux sciences naturelles. »

« Constructivisme : posture épistémologique, essentiellement subjective, selon laquelle on ne peut comprendre les phénomènes organisationnels qu’en investissant le cadre de référence du participant en action »

« Théorie de la structuration : théorie due au sociologue A. Giddens, se présentant comme un dépassement de l’opposition entre position structuraliste voyant la vie sociale comme déterminée par des structures sociales impersonnelles, objectives, et position humaniste, existentialiste, la considérant comme le produit des choix subjectifs de l’agent individuel. »

« Théories post-modernes : ensemble d’approches de l’organisation dont les thèmes majeurs concernent la centralité du discours et le pouvoir constitutif du langage, le repérage de structures immanentes qui se reproduisent indépendamment des acteurs, le décodage des systèmes de croyances et discours par rapport à ces structures, le lien entre pouvoir et connaissance, etc. »

A. Desreumaux, op. cit.
Boland R. (1993), Accounting and the interpretive act, Accounting, Organizations and Society, vol. 18, n° 1, p. 1-24.

Chevalier-Kuszla C. (1998), La théorie de la structuration : vers une typologie des rôles du contrôle organisationnel, Revue de Gestion des Ressources Humaines, n° 26-27, mai-juin, p . 81-96.

Le Moigne J.-L. (1995), Les épistémologies constructivistes, Paris, PUF.

Macintosh N.B., Scapens R.W. (1991), Management accounting and control systems : a strcuturation theory analysis, Journal of Management Accounting Research, vol. , p. 131-158.

Piaget J. (1937), La construction du réel chez l’enfant, Neuchatel, Delachaux et Niestlé.

Preston A. (1986), Interactions and Arrangements in the Process of Informating, Accounting, Organizations and Society, vol. 11, n° 6, p. 521-540. 

Scapens R.W., Macintosh N.B. (1996), Structure and agency in management accounting research : a response to Boland’s interpretive act, Accounting, Organizations and Society, vol. 21, n° 7-8, p. 675-690.

Boland R.J. (1996), Why shared meanings have no place in structuration theory : a reply to Scapens and Macintosh, Accounting, Organizations and Society, vol. 21, n° 7-8, p. 691-697. 

Weick K.E. (1969), The Social Psychology of Organizing, Reading, Addison-Wesley, 2ème éd. 1979.

Weick K.E. (1995), Sensemaking in Organizations, Thousand Oaks, Sage.

· Approche politique : analyse stratégique de Crozier et Friedberg. Resource dependance.

Crozier M. (1963), Le phénomène bureaucratique, Paris, éd. du Seuil.

Crozier M., Friedberg E. (1977), L'acteur et le système, Paris, éd. du Seuil. 

Pfeffer J., Salancik G.R. (1978), The External Control of Organizations : A Resource Dependance Perspective, New York, Harper & Row.
· Le fond : jeux d’acteurs et gestion de paradoxes. L’apprentissage organisationnel, post-taylorisme ?

« Mettre au centre de la justification de l’existence de l’organisation l’idée d’apprentissage organisationnel revient à considérer l’organisation comme un ensemble de routines et de répertoires de connaissances accumulées. Mais c’est en même temps attirer l’attention sur sa nature paradoxale dans la mesure où la relation entre apprentissage et organisation constitue une sorte de tension : l’efficience de l’organisation provient d’une stabilisation des règles et de la formation d’une culture mais à vouloir trop les préserver ou les reproduire, on peut en arriver à privilégier des routines d’exploitation au détriment des routines d’exploration dont dépendent les véritables capacités d’adaptation à des environnements dynamiques . »

A. Desreumaux, ibid., p. 38.

Astley W.G. (1985), Administrative science as socially constructed truth, Administrative Science Quarterly, vol. 30, p. 497-513.

Bouquin H. (1994), Strategy, management accounting and control : beyond linear causalities, elements of a conceptual framework, 2nd workshop on accounting, strategy and control, EIASM, Bruxelles, 15-17 septembre.

Brownell P. (1981), Participation in budgeting, locus of control and organizational effectiveness, The Accounting Review, p. 844-860.

Caplan E.H. (1966), Behavioral assumptions of management accounting, The Accounting Review, july, p. 496-509.

Chua W.F. (1988), Interpretive sociology and management accounting research : a critical review, Accounting, Auditing and Accountability Journal, p. 59-69.

Miller D. (1994), What happens after success : the perils of excellence, Journal of Management Studies, vol. 31, n° 3, may, p. 325-358.

Schiff M. (1970), The impact of people on budgets, The Accounting Review, p. 259-268.

Sterman J.D., Repenning N.P., Kofman F. (1997), Unanticipated side effects of successful quality programs : exploring a paradox of organizational improvement, Management Science, vol. 43, n° 4, p. 503-521.

Vargas G., Chandezon G. (1986), Le paradoxe dans l'organisation et l'organisation du paradoxe, Revue Française de Gestion, nov.-déc., n° 60, p. 113-124.

· Approche institutionnaliste (ou de l’isomorphisme institutionnel)
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La classification de G. MORGAN utilisée par Norman Macintosh
	Courant
	Problématique
	Représentants,  exemples

	Structuro-fonctionnaliste
	Quelles sont les dispositifs les mieux adaptés aux besoins de l'organisation ?
	

	Modèles universalistes : les théories  normative et positive de l'agence
	L'organisation est un noeud de contrats à définir dans un environnement d'information asymétrique etc.
	Demski, Feltham

	Modèles contingents : le paradigme  organique-mécanique et les courants contingents dérivés
	L'organisation doit adapter ses structures aux caractéristiques de son environnement (incertitude, technologie, types d'interdépendance) ou de sa stratégie
	Burns et Stalker, Thompson, Lawrence et Losch, Chandler

	Marchés et hiérarchies
	L'organisation est un reseau de flux dont il faut optimiser les coûts de transaction-coordination
	Arrow, Williamson, Ouchi

	Traitement de l'information
	L'organisation doit traiter des flux d'information et doit donc adapter sa capacité de traitement ou d'organiser pour réduire le besoin d'information
	Jay Galbraith

	Managérialisme
	Construire des outils adaptés aux besoins des managers pour diriger de loin
	Fayol, Anthony, Kaplan et Cooper

	Radical-structuralisme
	Comment les contradictions éclatent
	

	Cycles de vie des organisations (vue dialectique)
	Les organisations sont vouées à des cycles de crise en raison de leurs contradictions
	Greiner

	Marxiste
	
	Braverman

	Radical-humanisme - postmodernisme
	Pouvoir-savoir
	Foucault

	Empowerment
	
	Johnson

	Histoire et généalogie (Foucault)
	
	Hoskin et Macve

	Interprétativisme
	Comment les acteurs construisent l'organisation
	

	Apprentissage organisationnel, émergence
	
	Simon, Argyris et Schön, Mintzberg

	Rituels, mythes, anarchies organisées
	Approche institutionnaliste
	Feldman et March

	Structuration
	
	Giddens

	Rationalité procédurale
	
	Simon, Cyert et March


La classification utilisée par N. Macintosh (suite)

Sociostructure





Infrastructure





Superstructure








� Patrick Fridenson, Histoire des usines Renault, I, naissance de la grande entreprise, 1898-1939, Paris, Le Seuil, 1972, p.255.


� Le COST était présidé par le ministre et Coutrot, qui avait été membre du cabinet de Spinasse, dirigeait le Bureau technique permanent du COST. Spinasse entretenait depuis quelques années des relations avec X-Crise, devenu en 1936 le centre Polytechnicien d'Etudes Economiques (CPEE).


� Schéma repris par la circulaire du 27 janvier 1943 du ministère du Travail, rappelée par Rimalho (1947, I, p. 59).


� La loi du 16 août 1940 qui créait les Comités d'Organisation portait dissolution d'autres associations. C'est ainsi que disparut la CGPF.


� Economic Value Added, Market Value Added.


� Shareholder Value Added.


� Cash Flow Return on Investment


� Refined Economic Value Added.


� Young (1999) p. 78 d’après Adler et Adler, Membership roles in field research,1987. Ou bien le chercheur est identifié comme tel, ou bien il en vient à ne plus être distinct des autres membres de l’organisation.


� Cité par Atkinson et Shaffir (1998).
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